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REVUE DE THÉOLOGIE ET DE PHILOSOPHIE, 117 (1985), P. 17-31

HENRY CORBIN: PHILOSOPHE
DE LA RELIGION*

Jean-Claude Basset

«Hérétiques de toutes les religions, unissez-vous!». C'est par cette phrase
d'Henry Corbin lors d'une visite à son ami Denis de Rougemont1 que ce

dernier évoque le cheminement de celui qui a renouvelé la connaissance de la

philosophie iranienne et du shi'isme. Henry Corbin a toujours été un défen¬

seur acharné du «choix personnel d'une opinion» contre toutes les ortho¬

doxies; lui-même protestant, il a consacré sa vie à ces hérétiques de l'Islam
officiel que sont les soufis, les shi'ites et les philosophes. Pourtant au terme
d'hérétique il préférait celui d'ésotérique ou de gnostique, de peur que l'hérésie
ne soit érigée en nouvelle orthodoxie. Lui-même se considérait comme théo-
sophe, héritier et continuateur d'une quête métaphysique unissant philoso¬
phie et théologie.

Nous avons connu les Corbin lors de leur dernier séjour à Téhéran à

l'occasion de rencontres privées, de son cours à l'Académie de Philosophie et
de conférences. H. Corbin a attiré l'attention du jeune pasteur que j'étais sur
un penseur iranien du XVIIe siècle, Ahmad 'Alawî, en dialogue avec un
missionnaire chrétien ; joignant le geste à la parole il m'a remis la photocopie
d'un manuscrit de cet auteur. Les événements m'ont fait quitter l'Iran pour
d'autres horizons, la photocopie est toujours là! Et je dois à des amis ismaé-
liens2 l'occasion de rendre hommage à l'œuvre de Henry Corbin à travers un
aperçu des étapes de son parcours d'homme et de chercheur, des principaux
axes de ses écrits et de sa contribution tant à la philosophie qu'à l'histoire des

religions et à la théologie.

I. PARCOURS

Tous ceux qui ont connu Henry Corbin ont été frappés par l'étendue de sa

culture et la diversité de ses centres d'intérêt; orientaliste et germaniste, phi-

* Texte remanié d'un exposé fait lors du «Premier Séminaire sur la pensée ismaé-
lienne et comparée», Chantilly (Paris) 21-23 mai 1983.

1 In Henry Corbin, Cahier de l'Herne, n° 39, Christian Jambet (éd.), p. 298-303; C.
J AMBET est l'auteur d'une remarquable étude : La Logique des Orientaux, Henry Corbin
et la science des formes, Paris, Le Seuil, 1982.

2 Mr A. Rahmatoullah et la Société d'Etudes Ismaéliennes (Paris).
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losophe mais aussi théologien et philologue, son érudition était au service
d'une même quête spirituelle qui l'a conduit de Heidegger à Suhrawardî3, de la

philosophie occidentale à la théosophie orientale, du protestantisme au
shi'isme, sans renier ses origines.

a) Racines

Né à Paris le 14 avril 19034 Henry Corbin suivra l'enseignement catholique
jusqu'à la licence en philosophie de l'Institut Catholique de Paris. En 1923 il
étudie à l'Université de Paris et, deux ans plus tard, suit les cours d'Etienne
Gilson dont il gardera « un souvenir éblouissant» et fera plus tard le modèle de

son enseignement. C'est à la suite d'un cours sur «l'avicennisme latin au

Moyen-Age» que E. Gilson l'encourage à apprendre l'arabe. A l'Ecole des

Langues Orientales, Henry Corbin, qui n'entreprend jamais rien à moitié,
ajoute à l'arabe le persan et le turc ainsi que deux années de sanscrit. Diplômé
de cette école en 1928 il entre à la Bibliothèque Nationale, département des

manuscrits.
En 1929 Henry Corbin rencontre Louis Massignon à qui il succédera plus

tard à la direction des études islamiques à l'Ecole Pratique des Hautes Etudes.
Louis Massignon lui remet alors une lithographie de l'œuvre maîtresse de

Suhrawardî, «Hikmat al-Ishrâq: La théosophie orientale», une invitation à

laquelle le jeune chercheur saura répondre.
Tandis qu'il suit les cours de Louis Massignon, Etienne Gilson, Emile

Benveniste, Alexandre Koyré et Henri-Charles Puech, Henry Corbin se lie
d'amitié avec Denis de Rougemont pour fonder avec quelques autres dont le

pasteur Roland de Pury5 la revue Hic et Nunc d'inspiration barthienne qui
oppose à Descartes: «Cogitor ergo sum». En 1932, H. Corbin traduit l'opus¬
cule Die Not der evangelischen Kirche de Barth qu'il rencontre à plusieurs
reprises en Allemagne. Si H. Corbin s'éloigne du Barth de la dogmatique, il
reste fidèle à Luther dans une série de conférences à l'Ecole Pratique des

Hautes Etudes consacrées à l'herméneutique luthérienne6. Beaucoup plus
tard, en 1964, il établira le lien entre le luthéranisme mystique de Swedenborg
et l'ismaélisme7.

3 H. Corbin a eu l'occasion de s'expliquer sur son itinéraire dans un entretien avec
Ph. Nemo intitulé «De Heidegger à Sohrawardl» publié dans l'Herne, p. 23-37.

4 Pour plus de détails sur la vie de H. Corbin, on se référera utilement au «Post¬

scriptum à un entretien philosophique» L'Herne. p. 38-56 ainsi qu'aux «Repères bio¬

graphiques» id., p. 15-20.
5 Cf. R. Stauffer, «Henry Corbin Théologien protestant» in L'Herne, p. 186-

191.
6 Paru sous le titre «Misère et grandeur de l'Eglise évangélique» in Foi el Vie 39

1932). A signaler aussi l'article de H. Corbin, « La Théologie dialectique et l'histoire» in
Recherches philosophiques 3 (1934), p. 250-284.

7 Sous le titre «Herméneutique spirituelle comparée» (I Swedenborg- II Gnose

Ismaélienne) in Eranos Jahrbuch 1964, p. 71-176.
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Pourtant Henry Corbin a d'abord été connu comme le premier traducteur
en France de Heidegger; en 1930 il fait une première visite à Marburg où il
rencontre Rudolf Otto et Rabindranath Tagore; après d'autres séjours en
Allemagne, une année à Berlin (1935-36) lui permet de mettre au point une
série de traductions de Heidegger qu'il soumet au philosophe, à Fribourg en

Brisgau, et fait paraître en 1939 sous le titre «Qu'est-ce que la métaphysique?».
Comme il s'en est expliqué8, Henry Corbin a été séduit par l'herméneutique
heideggerienne posant la distinction entre l'Etre et l'Etant, une clé d'interpré¬
tation qu'il retrouve, à un autre niveau, chez les philosophes iraniens et
d'abord Suhrawardî.

b) Pèlerin de l'Orient

En 1939 Henry Corbin est chargé de répertorier et de photocopier les

manuscrits de Suhrawardî épars dans les bibliothèques d'Istanbul en vue
d'une édition critique. Il part donc avec Stella Corbin-Leenhardt qu'il a

épousée six ans plus tôt et qui sera, toute sa vie, son étoile et sa fidèle com¬

pagne. Le séjour prévu de six mois dure six années d'isolement à l'Institut
français d'Istanbul mis en veilleuse du fait de la guerre. Six années qu'Henry
Corbin met à profit pour étudier Suhrawardî, rien que Suhrawardî, tout
Suhrawardî, à l'ombre de Sainte Sophie dont il dira qu'elle fut pour lui le

temple du Graal9.
En 1945, quand les circonstances le permettent, H. Corbin quitte Istanbul

pour ce qu'il appelle «son pays d'élection», l'Iran, patrie de Suhrawardî. Situé
entre le monde arabe et le sous-continent indien, l'Iran était resté quelque peu
oublié des orientalistes. Ce premier séjour sera suivi de beaucoup d'autres
durant une période de 33 ans. H. Corbin y retrouve d'anciens étudiants ira¬

niens rencontrés à Paris et fait de nouvelles connaissances; pourtant lorsqu'il
parle de philosophie iranienne ce n'est pas sans provoquer surprise et scep¬
ticisme chez ses interlocuteurs qui, obnubilés par l'Occident, semblent avoir
oublié jusqu'à l'existence d'une telle philosophie. De là naît le grand projet
pour la réalisation duquel H. Corbin n'épargnera ni son temps ni son énergie, à

savoir restituer aux Iraniens leur propre patrimoine philosophique. Dans
cette perspective, H. Corbin fonde en 1947 le «Département d'iranologie» de

l'Institut français à Téhéran, qu'il dirige de nombreuses années. Deux ans plus
tard paraît le premier volume de la « Bibliothèque iranienne», qui aujourd'hui
en compte plus de vingt. Au cours des années, H. Corbin élargit son cercle
d'amis et de relations en Iran; parmi les rencontres les plus notoires, il y a lieu
de mentionner Shaykh Abû'1-Qâsem-Khân Erbrâhîmî, surnommé «Sarkâr
Aghâ»10, cinquième successeur de Shaykh Ahmad Ashâ'î fondateur de la

8 «De Heidegger à Sohrawardî», art. cité, p. 28 ss.
9 «Post Scriptum», art. cité, p. 46.
10 Voir les pages que H. Corbin a consacrées à «Sarkâr Aghâ» in En Islam iranien,

Paris 1974, vol. 4, p. 248 ss.




























